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L'iAm de la Religion et de la Patrie.
JoURNAL ECCLESIASTIQUE, LITTERAIRE, POLITIQUE, ET DE L'INST1tUCTJON POPULAIln.

Vol.. I. QUEBEC, ' JANVIER, 1848. No. 4.

Etudes Ilistoriques.
DE L'ORIGINE DES RICHESSES DU CLERGE AU

MOYEN.AGE, ET DE LEUR EMPLOI,

.sTIOLB-DEUxIEME.-
L'origine des biens du clergé et leur Cm-

ploi fournir'ient de belles pages en l'hon-
neur de lépiscopat, si l'on savait faire de
sérieuses recherches à ce sujet. La pro-
miére richesse de l'Eglise, au moyen-âge,
réside'dans les donations intéressées des
souverains, comme nous l'avons démontré.
La seconde n'est pas moins honorable :
elle a pour principe la charité, cette vertu
par excellence, sans laquelle les autres
vertus ne sont rien. La charité des évé-
ques était devenue cn quelque sorte pro-
verbiale au moyen-âge. Elle avait eu
lieu de s'exercer pendant les fréquentes
invasionsdes barbares ; car tout avait été
ruiné et renversé. Les flanilles les plus
opulentes se trouvaient sans ressource ;
les pauvres gémissaient dans la plus pro-
fonde misère ; tous étaient dans la cons-
ternation, entièrements découragés; les
évêques seuls et leur clergé ne se décou-
rageaient pas.

Après avoir soumis les barbares aux
lois de l'Evangile, ils cherchèrent à ré-
médier aux maux de la patrie ; tout était
à faire : les évêques firent tout. Ils ré-
digèrent des lois pour les nouveaux con-
quérants,et leur donnèrent ainsi les prin-
cipes de droit et de justice. Si quelques
bandes pareoiraient encore le pays, ils
traitaient avec eux, et eherchaient à les
fixer dans quelques partie du royaume et à
eur inspirer le goût diu travail. " Une

bande de guerriers errants, dit M. Guizot,
venait-elle assiéger une ville ou dévas-
ter une contrée, tantt l'évêque parais-

" sait seul sur les ramparts revêtu des or-
". nements pontificaux, et après avoir

étonné les barbares par son tranquille
courage, il traitait avec eux de leur re-
traite; tantôt il faisait construire dans
son diocèse une espèce de fort où se ré-
fugiaient les habitants des campagnes,
quand on pouvait craindre que l'a-
sile des églises même ne fut pas res-
pecté. Une querelle s'élevait-elle entre

" le roi et les leudes, les évêques servaient
de médiateurs. De. jour en jour, leur
activité s'ouvrait quelque carrière nou-
velle et leur pouvoir recevait quoique

" nouvelle sanction. " (Essai eur l'His-
toire, p. 166.)

Mais il ne suffisait pas de désarmer les
barbares, il fallait secourir les malheureux :
c'est ce qu'ils firent avec un zèle qui leur
acquit tue grande réputation. Leur cha-
rité était sans bornes; ils couraient par-'l
tout où il y avait une misère à soulager.
Leur activité et leur désintéressement les
firent bientôt regarder non-seulement coi-
me les protecteurs des pauvires, mais en-
core Comme les soutiens de PIEtat. Les

barbares eux-mêmes, touchés d'un si bel
exemple, versèrent d'abondantes aumônes
entre leurs mains; d'autres leur firent
des legs considérables, et attachèrent de
grandes richesses à leurs églises, ne croy-
ant pouvoir trop donner à ceux qui f'ai-
salent un si bel usage le leurs biens. Ain-
si la charité devint une seconde cause des
richesses du clergé.

Une troisième cause est la recommanda-
tien, dont l'usage est peu connu aujour-
'd'hui, quoiqu'il fût fréquent ait moyen âge.
Par cet acte, qui nous est attesté par une
foule de monuments, entre autres par les
Formules de Marcilfe, on recommandait
sa propriété à un seigneur plus puissant,
pour s'ssurer Sa protection, et pour jouir
tranquillement de ses propres biens. Le
propriétaire d'ui domaine, tenant en main
uie touffe de gazon ou un ramnc:uu, se pré-
sentait devant l'évêque ou lea.îbé, devant
le seigneur on le roi, lui cédait sa propriété
libre, etIa recevait aussitôt, à titre de bé-
néfice, avec faculté 4'en jouir, de la trans-
mettre à ses descendants ou ' qui il vou-
(Irait. Dans ce nouvel, état, il possédait
un protecteur, un patron qui le défendait,
au besoin, contre les envahisseurs, sans
avoir rien perdu de sa propriété, sinon une
légère redevance qu'il payait à son ziou-
veau suzerain

Les évêques et les'abbés des monastères
recevaient plis fréquemment ces sortes de
recommandations, parce. qu'ils étaient
plus scrupuleux observateurs des traités,
et qu'ils étaient plus généreux envers les
familles qui s'étaient recommandécs. Cet
usage contribua puissamnnt à enrichir
les églises et les monastères ; car, outre la
redevance qu'on payait en vertu du traité,
l'Eglise recueillait les successions des lire-
priétaires morts sans enfants oui salis disp'-
sitions testamentaires. Il faut conveiir
que si cet usage enrichit le clergé, il io
l'honora pas muoins, puisqu'il reposait sur la
confiance qu'il savait inspirer, et il faut
ajouter qu'il n'en abusa jamais.

Telle est l'origine les biens lu Clergé;
lés hommes qui connaissent Plhiistoire, et
qui savent réfléchir, ne peuvent nierqu'elle
fait le plus grand honneur à l'épiscopat.
Les fidèles doinnaient abondamment aux
éveques, parce qu'ils voyaient cin eux des
pasteurs désintéressés, qui se vouaient au
soulagement des pauvres. Les hommes
libres mettaient leurs biens zeus leur pro-
tectionî, pour s'en assurer la paisible jouis-
sance. Les souverains trouvant en eux
des vassaux fidèles, dévoués à l'ordre pu-
blie, et de sages gouverneurs, leur don-
nèrent de grandes richesses territoriales.
Ces motifs, qu'on a si souvent défigurés,
sont attestés par tous les monuments du
moyen fige.

' fais ce qui est encore plus honorable
pour P'Eglise, c'est l'usage qu'elle a fait de
ses biens, usage qui a rendu les évêques
et les abbés ai chers au peupla. Les évê-
ques, pénétrés du principegime cel qui vient

de Fautel doit retourner à l'autel, ont fait le
plus noble usage des biens ecclésiastiqu es.
Une grande partie de leurs ressources était
consacréo au soulagenmat de la veuve et de
l'orphelin, i l'érection des écoles, à la pro-
pagation de la foi, à des monuments pli-
blies ; car les beaux édifices gothiques qui
font l'ornement de nos villes, et qui, par
leur construction hardie, excitent l'admni-
ration de l'architecte, sont, pour la plu-
part, l'ouvrage des évêques. La défenjse
de la patrie n'était point oubliée : les évê-
ques levaient des soldats on temps de guer-
re, fournissaient des subsides i l'nriée et
suscitaient des obstacles à l'ennemi par
les fortifieations et des châteaux-forts,
dont plusieurs points de la France nous
fournissent- eneore les vertiges.

Voilà l'usage:que l'Eglise a fait de ses
biens ; elle peut se présenter avec fierté ci:
rendre ses comptes : Ci les examinant, on
y trouverait des myriades do iauivres que
les évêques ont secourns et nourris dans les
temps de fanine et de détresse, des li-
pitaux, des ponts, <les routes, des temples
et des ramparts qu'ils ont construits, des
terres qu'ils ont cédées à der hommes li-
bres, des encourageinents doimés aux arts,
aux lettres et à Pagriculture; ious y trou-
verions mille autres moenumîents, filuits de
leur zèle, de leur activité et de leur sage
économie.

Mais il faut la dire, nos historiens me-
dernes n'ont pas toujours su apprécier ces
imonuiiieits ; ils ont été moins justes que
les peuples du moyen age qu'ils nous ont
luaituîés à nonmner barbares. Souvent ils
ontnoirci des évêques qui étaient procla-
Imés les bienfidtersi de leur époque. lIs
ont voulu les mieux connaître que leurs
contemporains, parmi lesquels ils étaient
si honorés, mieux que les historiens diu
temps qui ont écrit leur vie, miieux que le3
empereurs qui avaient lino si grande con-
fince en eux, et qui reidaient un si juste
tribut d'éloges à leur talent 'et à leurs
vertus. Sans doute il y a cu des évêques
avares, comme il y a ou des prodigues qui
ont oublié leurs importants devoirs; mai-
ils font exception dans l'histoire générale
do l'Eglise : la plupart étaient humîbles,
charitables, pénétrés du principe de saint
Augustin- et tenant son langage. " Si

nous sommes pauvres, disait ce grand
" évêque, ces bienis nous appartiennent

comme aux autres pauvres ; uais si nous
avons . le suffisant, ces biens ne sont
point à nous, nius aux pauvres. Nous
en avons l'administration, non la pro-

" priété, qui serait entre nos mains une
" horrible usurpation. "

L'AnisE JAOER.



LAMI DE LA RELIGION ET DE LA PATRIE.

LittcI'atiirc.

II.
Le vieillard, qui, la veille, avait été pour

Arnold, Eugène et le pauvre pêcheur 'ins-
truinent visible de la pensée providentielle,
revenait encore à Charenton, et, toujours
actif, infatigable, poursuivait, à travers les
mêmes diflicultés, l'étroit sentier que, dans
le précédent chapitre, nous l'avons vu
prendre, pour arriver à la cabane et porter
à1 lindigence les secours de la charité et
les consolations de l'espérance évangélique.
Comme la veille, le ciel était obscur, le sol
humide et glissait, mais la pluie avait Ces-
sé, et le vent du nord, qui soufflait phs
impétueux, commençait à chasser vers la
Seine les eaux débordées. L'inconnu poi-
vait donc marcher avec plus d'assurance.
Son front reflétait l'expression d'une joie
intime, que sans doute il avait hâte de
faire partager au pêcheur ; car, dès que
lhumble chaumière lui apparut, un doux
sourire éclaira son visage, ses pas redou-
blèrent de vitesse, et ses regards, tendus
sur un seul point, n'aperçurent pas les
deux artistes qui, assis de l'autre côté de
la Marne, le reconnurent d'abord, mais se
firent un scrupule de troubler sa préoccu-
pation.

-Voilà,-dit Arnold à son ami,-ee,
que nous n'atteindrons jamais avec des
sons et des couleurs. Que sont devant
Dieu nos efflorts, et en quoi peuvent-ils
servir l'humanité P Par les sens, nous par-
viendrons tout aiu plus à earmer les yeux
et les oreilles, peut-être i. faire surgir dans
l'âme une noble inspiration ; mais coin-
bien notre grandeur est petite, combien
notre gloire méprisable, comparées aux
actes héroïques qui remplissent la vie de
ce prêtre sublime.

-Oui,-répondit Eugène,-cet homme
est vraiment, sur la terre, l'incarnation de
la vertu divine. Il n'y a rien de beau, il
n'y a rien de grand, dont il ne soit le type
lefplus accompli. J'avais souvent entendu
sa parole sans rien sentir enmoi que de
l'admiration; mais hier, quand j'ai con-
temnplé de près sa figure, quand jai tres-
sailli au contact de sa main, Arnold, je
nie suis à l'instant, et comme par un mi-
racle, cru renouvelé pour une existence
plus pure et plus haute. Le moment où
je le vis paraitre était terrible et solennel;
j'avais invoqué Dieu, qui semblait ne pas
répondre, et, insensé que j'étais! poussé
par le désespoir qu'enfante la misère, j al-
lais m'affranchir par' la mort : ce prêtre
était devant moi ! Il savait mes plus se-
crètes pensées, il avait'lu jusqu'au fond de
mon âme, il me disait ; Vivez et glorifiez,
par vos travaux, celui que la douleur n'ap
pellera jamais en vaiv.. . r -

Arnold serra fortement la main d'Eu-
gène et garda quelque temps le silence.
Le jeune peintre, de son côté, trop ému
pour poursuivre, laissait tdmber à la face
du ciel des larmes de repentir et de recon-
-naissance. Arnold reprit enfin:

-Ce que tu viens de me dire, Eugène,
ajoute, s'il est possible, aux sentiments de
gratitude immortelle que j'ai vouée à cet
homme, mon bienfaiteur aussi ; mais, de sa
part, rien de prodigieux ne m'étonne, alors

qu'il s'agit de découvrir une infortune et vous m'avez planté là, en face de la gard
de la soulager. Je le connais depuis que Rien d'avance, c'est convenu; et d'ailleurs.
je suis au monde, et je ne me souviens pas ma poche est vide.
d'avoir passé avec lui un jour sans appren- Goulard, qui n'avait pas encore ouvert la
dre quelqu'admirable dévouement qu'il bouche, se rapprocha de ses deux conpa-
s'efforçait de me cacher. Je l'ai vu obligé gnons, et les prenant l et l'autre par le
de quitter des contrées pour se soustraire bras
aux bénédictions des malheureux qui l'es- -1l y a eneore-dit-il- oyen de s'en-
cortaient en triomphe. Je l'ai entendu tendre avaut la chose. Toi, Bodin, je &ais
parler du haut des chaires, et le lendemain que ti est hon;si^e envLes les camarade-, et
il ne suflisait pas à entendre les pénitents que tu ne voudrnis pas faire tort d'une cen-
qui revenaient à Dieu. Les savants P- time; mais, toi, Mouflet, tes sujet à
content connue leur maître, les ignorants caution, c'est coninu, et je veux des prou-
vantent sa douceur et sa condescendance. vs, te comprends! dix francs tout le suite
Les enfants se jouent avec lIh, et ne peu- à partager entre Bodin et moi, on nous te
vent comprendre son allégresse et sa nai- laissons là; choisis! si 't donnes les dix
voté. Il n'est pas sous le ciel une larme francs, je tape, et si Bodin recule, je ait
qu'il ne veuille essuyer, pas une souffrance charge de lui. C'est dit; veux-tuP
dent il ne soit prêt à revendiquer sa part. Celui <pd venait de s'expimer ainsi était
Tous l'admirent, et pas un ne le connait. un gaillard de force à mettre ci pièces ses
Nul ne peuit dire ou il puise les trésors deux camarades, et la nianière dont il les
qu'il épanche sur les pauvres, comment il regardait cr cet instant n'était rien moins
p.arvient à deviner les Ieines les plus inté- que rassurante. Bodin pâlit et trembla,
rieures, quelle force il trouve à opposer Mouillet rougit, et frappant la table do la
aux injustices, et par quel ascendant il lame de son couteau
étouffe les haines et réconcliei les initiés. -J'étais que v'us Ire
Oui, ce prêtre est le complément de toutes laisseriez dans l'embarras ! Au reste, je
les vertus chréliennes ; il est l'exemple et peux vous donner les dix francs; les voilà,
la lunière, et ilnest descendu parmi nous mais ne demandez pas davantage, gredins,
que pour rendre témoignage à Dieu, se- c'est tout ce qui nue reste....
courir les afllictions humaines, et rappeler -De l'argent que tu nous as volé sur la
aux temps mauvais quel luit l'enthousiasme sonne à jmatagr,-contiua. Goulrd,
de la foi et l'ardeur de la charité, aux plus dont les yeux de dogue s'allumèrent <'ir
beaux jours du christiaisme naissant. éclat farouche entre les touffes épaisss

Pendant que les deux jeunes gens par- d'une énorme chou-chire retsse rabattue
laient ainsi et que le vieillard cotinmuait à sur le front.
marcher, trois lomirles, à l'aspect hideux et -Sois tranquille, nous règlerons tout
sinistre, étaient atablés dans un petit ca- cela aux buttes Saint-Chaument ou ail-
baret, situé à l'angle d'une rue étroite qui j n grinçant des dents, Bo-
descend à la rivière. Pour arriver à la dii, petit homme maigre et grMe, maiî
cabane du pêcheur malade, il fallait que (otit les membres agiles et nerveux de-
le lrêtre passât devant eux. Or, tandis -vaient acquérir dans l'action ue souplesse
qu'il avançait, l'un des trois, pencheé à la de chat sauvage.
fenêtre, dit, après avoir exploré la route Mouflet ofiait à l'extérieur le type er-
d'un coup d'oil: dinairo de l'ouvrier parisien les cheveux

-C'est bien lui ! attention ! toi, Gou- bruns et longs, les yeux vif, le teint ati-
lard, du côté de Charenton, et toi, Bodin, relleient pâle, uais coloré par lit boisson,
du côté de Paris. Moi, je vais à sa ren.- l'air gogrerard et défat. Apiès avoir
contre; si vous entendez le moindre bruit, jeté un regard rapide sur ses compagnons,
vous sifiUerez, et ce sein partie remise; il se leva, et avec une expression résolue:
dans l'autre cas, vous savez ce qu'il y a à -Ue fois, deux fois, voulez-sonsP et
faire, et vous n'avez pas besoin qu'on vous somes-nous pn se
répète trente-six fois la nênie chose. dirigeant vers la porte,

-Dis-doue, Moutlet,-interrompit Bo- Oui,-répoisdircnt énergiquement les
din, en s'a.ressant à celui qui venait de deux autres' et tous les trois sortirent.
Farler,-vois-tu là-bas dans les saules, -Bnre chance !-leur cria une affreu-
deux bourgeois qui pourront bien nuire à se vieille, accroupie surleseuil du cabaret,
nos aff'aires ? et à laquelle aucun d'eux ne daigna ré-

-Diable i-s'écria Mouflet,-c'est gè- pondre.
riant : mais,--reprit-il, après un instant Gorlard fit quelques prs vers Charon-
de réflexion,-il y a la Marne entre eux et ton, Bodin se dirigea du côté opposé,
nous, et s'ils crient, personne n'rZura le Mouflet qui les observait attentivement
temps d'arrivr avant le coup. Après, les vit s'arrêter; alors il se njut es marchp,
nous filons sur la droite, chacun isolément, mais lentement, et en ayant s6Io de contre-
et nous nous retrouvons ce soir, à huit f
heures, aux-buttes Saint-Chaumeont, où je fTi r le s du lomei e à
vous donnerai votre part Ue l'argent pro- bas ! -murura-t-il Crs passant près dis
mnis. Bodin, auquel il désigna Arnold et Eu-

-Toute réflexion firte,-reprit Bodin, gène, assis sur la rive opposée.
-je veux un à-comrpte, ou bonsoir ! je -Laissdonc !-épliqua Bodin ci
n'ai pas envie de risquer les galères pour haussant les épaules,-ils ne se jetteront
si peu, et sans rien tenir d'avance encore! pas à l'eau pour le secourir. Mais,-re-

-Mais, brigands que vous êtes1-hurla prit-il tout à cdonc, Mouflet, il
Mouflet qui paraissait leur chef,-une fois y a un bateau à leurs pieds.
que vous tiendrez les espèces, vous n'agirez -Imbécilc!-répondit Mouflet,-est-e
plus. Je vous connais, canaille! et je n'ai qu'ils arriveraient à temps?
pas. oublié l'affaire de la rue Gailou, où .- Non, car j'ai l meain promte,-l r
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dit Goulard qui s'était un peu rapproché,
-je m'entends à pluiier les corbeaux, et
vous allez juger de la manière dont je leur
casse le bec.

. Un gros rire accueillit cette facétie tri-
viale, et Mouflet, entonnant une chanson
bachique, continua à s'avancer à la ren-
contre du vieillard.

-Prenez garde,- lui cria celui-ei, le
prenant pour un ivrogne,-vous allez droit
à la rivière, niri brave homme ; vous n'êtes
pas ci état de retourner à Paris ; appuyez
vous sur mon bras, car vous allez tomber
dans l'eau, la tête la première.

En parlant ainsi, le vieux tendait la
main à Mouflet qui le repoussa rudement,
et se jeta lui-même par terre, ei criant au
secours. Aussitôt les deux autres bandits
s'élancèrent sur le prêtre, qui, sin s'atten-
dant pas à cette brusque attaque, fut ter-
rassé. Goulard saisit un caillou aigu dont
il frappa le front du vieillard, et voyant le
sang jaillir, s'écria avec un éclat de rire
infernal.

-Voilà comme on s'y prend pour les
étourdir; faut-il le plumner, Mouflet ?

-Non,-dit celui-ci,-jonons des jam-
bes, et à huit heures aux buttes Saint-
Chaumont.

-llus vite, Bodin,-ajouta Gotlard,-
les deux bourgeois sont dans le bateau où
ils crient comme des possédés.

Les trois hommes disparurent à l'angle
d'ue uraille, l'instant où Arnold et Eu-
gène, auxquels l'indignation et la douleur
donnaient des forces surhumaines, venaient
d'aborder.

Ils bondirent vers le prêtre, qui restait
étendu dans la vase, et semblait expirant.
Arnold, les yeux pleins de larmes, nie trou-
va d'abord aucune parole pour exprimer
son désespoir. ill serrait le vieillard dans
ses bras et cherchait à le rappeler à la vie.
Eugène s'élansa à la poursuite des trois
scélérats et ne put les atteindre. Bientôt
les cris des jeunes gens attirèrent quelques
personnes en cet endroit désert. Eugène
partit immédiatement pour dénonicer le
crime à la justice, et Arnold, soutenant la
tête au vieillard, avec l'aide de deux foi-
ies qui étaient accourues, le porta dans la

plus proche habitation, qui se trouvait être
celle du pécheur.

Depuis la veille, un heureux change-
ment s'était opéré dans cette demeure.
Avec l'aisance etl'espoir,-les forces avaient
commencé à revenir au malade. Le mué-
decin venait de lui permettre de se lever;
et levant.un grand feu qui pétillait dans
lacheminée rustique, toute la famille se
réjouissait, et la vieille imère, le pêcheur,
les deux jumeaux, ramenés à de douces et
consolantes impressions, sentaient, pour la
première fois depuis longtemps, le calme
dans leurs nies et le bien-être autour
d'eux.

--Mère,--disait le malade, -- crois-tu
vraiment qu'un jour ious puissions revoir
Henriette au miilieu de nous, et nous li-
vrer au bonheur, sans mélange d'aucune
pensée importune p

-- Je:le croir,--rpondit-elle,-puisqu'il
a dit: Je vous la rendrai.

-Mais il petit avoir parlé ainsi de peur
de m'afiliger. . Il a voulu sans doute, poui-
hêter ma guérison, me dAner une espé-
ranen qu'il ne pourra réaliser ensuite.

-Ne dis pas cela, Bertrand ; tu sais que
l'homme de Dieu connait des choses que
tout,le nmonde ignore. Il es, possible qu'il
sache ce qu'est devenue ta femmrnie et qu'il
ne veuille rien (lire à cet égard, jusqu'au
moment où il pourra s'expliquer tout à fait.
D'ailleurs, il n'est pas snaturel qu'une
feumie si douce, si bonne, si sage et si
rangée ait ainsi disparu tout-à-coup sans
quelque circonstance mystérieuse que le
saint connait sais doute, et sur laquelle il
s'expliquera quand l'heure sera venue.

Bertrand poussa un soupir, leva les
yeux au ciel, et dit à sa mère :

-Le jour où lenriette mie sera rendue,
je n'aurai besoin ni de médecins, ni de re-
mèdes, et après avoir été à l'église rendre
grâces à Dieu, je reprendrai mon travail.

-Que le boin Dieu t'entende et t'exau-
ce, et qu'il prenne pitié de tes deux petits
enfants, des anges du paradis qui n'ont
encore rien connu ci ce monde que les
privations et la misère E

En aehevant ces paroles, la mère de
Bertrand prit les jumeaux sur ses genoux.
Leur père les embrassa l'mi et l'autre, et
les pauvres petits répondirent par leurs
plus doux sourires et leurs plus graCieluses
caresses.

En cet iistgnt, un coup violent ébraila
la pote La vieille fenmmse tressaillit, posa
les enfants à terre et courut ouvrir. Elle
recula et se sentit dêtaiillir à la vile du
vieillard blessé.

-Madanie,- lui dit,'d'une voix hale-
tante et oppressée Arnold qui lie la con-
naissait poiit,--iin crime vient ('étre coin-
mis devant votre maisan ; permnettez-mioi
de déposer ici la victiiie pour lui donner
les premiers secours ; je paierai tout ce
qui sera nécessaire. .

Au lieu de lui rép;ondre, la pauvre femi-
nie fondait en larmes.

-Qu'est-ce done ? cria Bertrand,-en
s'eflorgant de se lever. Il apergut le vi-
sage du prêtre et retoimba évanoui.

Un médecin, appelé par une deî -crson-
ies qu'avaient attirés les cris i'Ariold,
arriva ci cet instant. Il fit déposer le
blessé sur un matelas, sonda la plaie, et as-
sura qu'il y avait beaucoup d'espoir. 1-eu
après, le vieillard ouvrit les yeux, et, joi-
gnant les mains, dit d'une voix faible et
douce :

-Mon Dieu, perdonnez-leur E
-Silence 1 - s'écria le médecin,- si

vous parlez, je nse réponds de rien ; et le
moins qui puisse arriver serait un épan-

elmeîent au cerveau.
En parlant ainsi, le docteur se démenait

et paraissait singulièrenieut agité et it-
quiet.

-n1 flut cependant que je parle,-pour-
suivit le vieillard avec effort;- Bertrand,
où est votre mère ?

-Me voici,-répondit la vieille femme
en s'appîrochant tremblanter--ne vous tour-
mentez pas ainsi, nous vous soignerons,
et. comme le dit monsieur le docteur, votre
blessure n'est pas grave.

-Il ne s'agit pas de cela,-interrompit
le vieillard,-lenriette... .

-Silence ! encore une fois Monsieur!
Vous voulez donc vous tuer ? -- vociféra
le médecin en mettant la main sur la bou-
chme du prêtre.

Mais, monsieur, - répliqua celui-ci,-

j'ai des levoir à remplir, envers cette fem-
lie, tu devoir plus précieux pour moi que
l'existence.

-Vous parlerez tout à l'heure ; donnez-
moi- seulement cinq minutes, le temps Le
poser l'appareil ; nais d'abord il faut boire
etci,--eontinua le nédecin qui présenta au
blessé une tasse remplie d'eau, où il semn-
blait avoir mêlé quelques préparations
extraites des drogues que contenaient les
fioles éparses sur la table.

Le vieillard, visiblement contristé du
délai qu'on lui imposait, baissa la tête et se
résigna. Il but d'une haleine ce que lui
présenta le docteur, porta la main à son
front, puis laissa tomber sa tête, et céda,
malgré lui, à un profond soneil, pendant
lequel le nom d'lenriette sortit plusieurs
fois de ses lèvres,

Le médecin se retira on assurant qu'il
reviendrait avant la fin du jour. Ber-
trand refusa de se coucher, et veilla lui-
némme sur son bienfaiteur. Arnold s'assit
en, silence aux pieds du vieux prêtre, - et,
plongée dans une rêverio douloureuse,
oublia dii moins en apparence, les êtres et
les lieux qui l'entouraient. La vieille
feimiîîe, l'oreille attentive et les yeux fixés
sur le blessé, épia jusqu'aux plus légères
contractions de son visage. Deux heures
se passèrent arsi. Etugèie suivi d'un ofti-
cier dejîustice, reparut enfin. Alon on
voulut -dresser une enquête ; lés deux
jeuilesgens déelarèrent ce qu'ils avaienrit
vu : on interrogea la femme qui tenait le
cabaret d'où étaient sortis les meurtriers
elle déclara le pas counniître ces hounes
et ajouta, que, sans doute, le prêtre avait
excité leur colère en leur adressant sur
l'ivresse quelque senee intempestive.
Cette versiion fut admise, comme très-pru-
bable, par le représentant de l'autorité, qui
s'éloigna eni disant que la justice aviserait.

Cependant le sommeil du vieillard se
prolongeait ; le docteur ne revenait point
Arnold et Eugène conurent quelo:es in-
quiétudes, et vorlurent savoir quel était
ce médecin. Il se troiva que personne
ne le connaissait, qu'il l'avait trouvé par
hasard sur le chemin, et avait offert de lui-
même ses services.

-Ceci devient intolralle,-dit Arnold
il Eugène,- il faut absolument chercher
nu autre médecin, et d'abord réveiller
notre père.

Eugène partagea l'opinion de son ami,
et tous deux s'efTorcèrent d'éveiller le
prêtre, ce qui lotir fut impossible.

-il y a là quelque trahison infânme !
's'écria Arnold exaspéré.- Eugène, por,
tous-le jusqu'à ce bateau et retournons t
Paris, puisqu'ici l'enfer se ligue contre
nous.

-Messieurs, qu'allez-vous faire?- de-
manda Bertrand effrayé,- vous ne savez
donc pas à quoi vous l'exposez ?

-- Je sais,-dit Arnold,--quo mes idées
se confondent ; les réalités s'eflaceit et
les visions reviennent. Eugène ! Eugène !
si je suis abusé par un songe, si le délire
a bouleversé uses sons, si une hallucination
me fait voir et toucher ce que ma raison
ne peut expliquer, frère, par pitié, désa-
buse-moi et ne crains pas de m'afiliger ei
me montrant la vérité ; car ce cauchemar
est horrible ! Dis-moi, sommes-nous bien
ici dans une chaumière ? avons-nous, tous
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les deux, vu, en plein jour et -aux portes
de Paris, notre père tomber sons les coups
d'un assassin, et le voyons-nous mainte-
nant plongé dans un sommeil que ni mes
cris ni mes prii.res ne peuvent. interron-
pre P

-Tout cela est ainsi, Arnold, et, pas
plus que toi, je ne puis humainement ex-
pliquer les effrayants mystères dont nous
sommes témoins. Que faire ? à qui s'a-
dresser ? Mon Dieu, inspirez-nous !

--- Vous l'avez dit,- s'écria le pêcheur
à son tour,--dressons-nous au Ciel, et
soyez persuadés qu'il nous esaucera.

Et aussitôt, cet homme simple, mais
grand par sa foi naïve, se mit à genoux
malgré se faiblesse ; sa mère et les deux
jeunes gens l'imilèrent.

Arnold récita, d'une voix forte et vi-
brante, la sublime Oraison dominicale, dont
toutes les paroles s'appliquaient si mer-
veilleusement à la circonstance; et à peine
chacun eut-ilrépondu : - Ainsi soit-il, que
la porte s'ouvrit, et que le médecin qui,
par les soins (lu prêtre, visitait le pêcheur,
entra dans la cabane; on lui expliqua ra-
pidement ce qui s'était passé ; il examina
le pouls du malade, puis les gouttes res-
t6es au fond-du 'vase dans lequel le vieil-
lard avait bu, et, pâle de terreur, s'écria :

-Mes amis, votre père est empoisonné 1
Un douloureux sanglot éclata le toute

part,
-Rassurez-vous, - dit-il, - vous qui.

venez d'invoquer un Dieu dont la iniséri-
corde est infinie.et le pouvoir sans bornes !

Jules de ToUnnFonT.
(A continuaor.)

L'A114 DE lA IIELdGION ET DE LA PAIIE.

QUÈBEC, 7 JANV. 1848.

SUISSE.

-Nous attendions avec impatience <les
détails plus amples sur ce pays. Nous a-
vions lu, il est vrai, les correspondances pa-
risiennes du Cansadiene et du Journal de
Québcc. Le Correspondant du Canradien,
d'ordinaire assez prolixe, ne donne point
de détails sur les suites de Poccupation de
Fribourg par l'armée fédérale. Le corres-
porndant du Journal s'étend au contraire,
longueinent sur cette prise de" possession.
Comme ces correspondances sont toutes
deux datées du 30 novembre, hous ne sa..
vi<,ns comment expliquer cet antagonisme
entre deux personnes qui, au moment où
elles écrivaient, étaient depuis plusieurs
jours, parfaiteinent au fait des afluires de
la Suisse. Quoiqu'il en soit, les journaux
que nous avons regus confirment pleine-
ment les détails rapportés par l'estimable
et spirituel correspondant Atticue; nous
nous hatons d'en fatire part à nos lecteurs,
persuadé que nous sommes, qu'ils les atten-
dent avec anxiété.

-Nous empruntons les détails qui sui-
vent -à l'1Ai do la Religion.

D'après les nouvelles du 10 novembre
au soir, l'armée radicale n'avait encore rien

entrepris d'important. Cette armée est
composée de 28 mille hommes; ele a au
moins 100 bouches à feu. Les milices fri-
bourgeoises ne sont guère que le quart de
ce chiffre lh (7,000) ; mais avec la land-
wrehîr et le Landsturm, les forces des can-
tons catholiques doivent s'élever de 15 à
20,000 soldats.

Un combat sanglant a eu lieu le 13, dans
l'après midi, en avant de Fribourg. La
ville a demandé une suspension d'armes de
12 heures pour délibérer. Fribourg a ca-
pitulé le même jour et voici les articles de
la capitulation:

AnR. 1.-Le gouvernement fribourgeois
prend l'engagement formel de renoncer
absolument à l'alliance du Sonderbund.

AuRT. 2.-Les troupes fédérales' pren-
dront possession de la ville de Fribourg
dans la journée.

AuT. 3.-La ville leur fournira le loge-
mont et la subsistance nécessaires d'après
les règlemneîts fédéraux.

AnT. 4.-Le gouvernement (le Fribourg
licenciera immédiatement ses troupes. Le
Landsturn sera désarmé, et ses armes
seronut déposées à l'arsenal.

AT. 5.-Les troupes fédérales garan-
tiront la sûreté des personnes et des pro-
priétés des fribourgeois, et prêteront main-
forte aux autorités constituées pour le
maintien de l'ordre publie.

Cette capitulation ayant été ratifiée
par la diète fédérale, 1,000 soldats
de l'armée radicale occupèrent la ville
de Frilbourg qui n'a que 9,000 lumes.
A peine fut elle occupée par les ra-
dicaux, que nul ne se souvint 'le
la capitulation. Les. désordres les plus
scandaleux furent commis dans les églises.
Les chaires, les autels y devenaient le thé-
âtre de scènes grotesques, La chancelle-
rie de l'état a été pillée, la cathédrale
aussi, et les vases et enudelabres d'argent
ont été volées. Des soldats ivres enva-
hissaient les églises et affublés des habits
sacerdotaux, ils dansaient et chautaient la
Marsceillaise. Toutes les profanations ima.-
ginables ont été commises. Un prêtre a
été massacré et coupé en morceaux-, près du
grand pont. Voilà de quelle manière les
radicaux entendent et pratiquent le respect
des capitulations. Un parti qui se cou-
porte de la sorte ne se met-il pas au ban
<les sociétés civilisées. ?"

Tel est le récit fait par lAnii de la Re-
ligion ; mais comme il est des gens qui
peuvent le traiter d'histoire, de contes
de jésuites, nous reproduisons ci-dessous le
récit des atrocités de Parmsée radicale,
donné par un journal'qu'on ne peut sus-
pecter d'être Jésuite ons affilié aux iésuites;.
ce journal c'est le Courrier de PEurope..
-On écrit de Fribourg, le 16 nov.- "Je

m'empresse de vous adresser cette lettre,
qui nmahsureusenent vient tout à l'en-
contre de certain récits que, dans mon dé-
sir I'iunpa-tialité, f'avais cru pouvoir ae-
cueillir avec confianee, et dont je vous
avais adressé hier un appergu, relativement
à l'ordre qui avait, disait-on, présidé à la
psise de Fribourg :-Quoi qu'en vérité, je
n'aie que de bien tristes choses à vous ra-
conter, je m'empresse <le profiter du réta-
blissement des communications qui m'as-
sure-t-on, pourra avoir lieu dans la mati-

néé de demain, pour vous donner quelques
détails sur ce qui vient de se passer dans
cette malheureuse ville. Qu'il ine suffise
d'abord de vous dire qu'une ville prise d'as-
saut n'eût pas été beaucoup plus mal trai-
tée que vient de l'être Fribourg. Des ex.
cès de tout genre ont été commis jusque
dans le sein des églises, où les -choses sa-
crées ont été en butte aux plus indécens
outrages, et les ornements sacerdotaux pil-
lés, lacérés et trainés dans la boue. Le
couvent des Pères Ligoriens, le pensionnat
des Jésuites et le. séminaire ont été pillés
de fond en comble. L'habitation de M.
le clancellier Von der Veit, celle de M.
Fournier, et d'une foule d'autres tant en
ville qu'à la campagne, ont été dans le
même cas. Après avoir brisé les vitres,
les glaces et les cloIsons intérieures, les
meubles étaient jetés pêle-mêle par les fe-
nêtres. Les caves des hospices ont été
enfoncés, et le vin transporté çà et là dans
la ville, au milieu des cris et des menaces
le l'ivresse. On a eu à déplorer des ou-

trages bien plus coupables encore, si c'est
possible. Voilà, monsieur, une partie de
l'affreux spectacle dont j'ai été le témoin.
Je ne vous parle pas des dégats bien plus
grands encore commis dans la campagne,
où l'on a poussé l'excès d'une stupide et
révoltante fureur jusqu'à égorger le bé-
tail. "-Courrier do Propc.

"l Nous le disions hier encore: Pour
les révolutionnaires, toutes les coungréga-
tions religieuses, toutes les institutions cea-
tholiques, les prêtres séculiers eux-mêmes,
ne sont que des Jésuites. Le radicalisme
francais nous le déclarait dernièrement
sans aucune ambiguité ; le nR.iOAuLs3IE
SUiSSE nous le prouve aujourd'hui par
l'acte le plus inique et le plus hideux :
Voici le décret que le gouyernenent pro-
visoire de Fribourg vient de publier :

" Le gouvernement provisoire du canton
de Fribourg, appelé par les circonstances
à prendre les mesures les plus urgentes
pour arrêter le cours des maux qui acca-
blent la patrie et en prévenir le retour :

Considérant que '.Paccession du canton
de Fribourg à la ligue anti-nationale dite
le Sonderbund, est principalament l'oeuvre
de Jésuites et de leurs afiliés. . .. décrète.:
Io. Les Jésuites, les corporations, congré-
gations et corps enseiguants affiliés à cet
ordre sont expulsés û perpétuité du terri-
toire fribourgeois. 2û. Sont compris dans
cette mesure : Les Jésuites, les Ligoriens,
les Marminites, dits Frères Ignorantins,
les Frères de la Doctrine Chrétienne, les
Sours de St. Joseph, les Sours de St.
Vincent de Paul (de la charité) et les
Sours diu Sacré-Cour.

3. Les corps et corporations de cette
nature, ne pourront h l'avenir, sous au-
cun prétexte s'établir dans le dit canton,
ou y acquérir des propriétés.

4,. Les individus appartenant à ces or-
dres et compagnies quitteront le canton
dans le terme de trois fois 24 lieures, dès
la publication du présent décret.

S5. Tous les biens meubles et immeubles
que possèdent les corporations sus-men-
tionnés sont réunis ast domaine public.
Conme il est-facile de le voir, les radicaux
de la Suisse, comme ceux de la France
n'en veulent pas seulement aux Jésuites,
mais au catholicisme lui même.
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Lucerne, autre canton catholique, loin
île suivre l'exemple de Fribourg, se pré-
pare à faire une vive résistance à l'armée
radicale.-(Ami de la Religion.)

ANGLETERRst.-Chambre des Communes.
Séance du 23 novembre : L'adresse en ré-
ponse au discours du trône a été adoptée.
24.-Discours de lord Bentiek sur l'état
du pays qu'il attribue aufree trade. 25.
Lord J. Russell annonce qu'il introduira
un bill pour affranchir les juifs de quelques
unes de leurs incapacités religieuses. M.
Fergus O'Connor a donné avis d'une mie-
sure pour le rappel de l'union entre PAn-
gleterre et PIrlande.

25 Norerbrc.-M. Anthey demande la
permission d'introduire un bil pour amen-
der la loi relativement aux institutions
charitables des catholiques romains. il
faisait cette demande parce que d'après une
décision récente du Lorid Chancelier ac-
tuel, il était douteux si l'acte légalisant les
fondations pour- des fins catholiques ro-
maines, avaient un effet rétroactif, et si les
institutions charitables les catholiques ro-
mains éxistantes alors que la loi des usages
superstiticir était en vigueur, étaient au-
jourd'hui légales. Pour remédier lî cet
iuconvénient, il proposait par son bil de
dlonner un effet rétroactif aux Actes dle
Recours (Relief Acts), et par là de mettre
les catholiques romains du pays en état de
pouvoir se présenter devant les cours en
Angleterre. Ce bill, s'il passait, donnerait
aux institutions charitables des catholi-
ques, le même effet que celui que le Lord
.Chancelier propzoo par son bill, de don-
ner aux institutions protestantes de la
même nature. Les catholiques romains ne
désirent nullement dérober leurs institu-
tions charitables aux investigations ; ils
veulent qu'elles soient sous le contrôle des
cours du pays. Par son bill, il proposait de
donner au Lord Chancelier, une juridie-
tion sur les fondations pieuses des catha-
liques, semblable à celle qu'il a maintenant
sur celles des protestants. -

Sir George Grey dit qu'il ne s'oppose-
rait pas à l'introduction de ce bill, ms
qu'il ne s'engageait i rien autre chose qu'à
lui donner une considération impartiale.
Il pensait que l'honorable membre rencon-
trerait dans le progrès de ce bill plus de
diffcultés qu'il ne se l'imaginait.

M. Anthey obtient aussi la permission
d'introduire un bill pour le rappel de tous
les ztatuts-piénaux portés contre les catho-
liquez romains pour cause de religion.
Ces statuts quoique do-rnants maintenant,
pouvaient, à moins d'être rappelés, être
temis en vigueur.

Chambre des Lords, 2 décembre.- Le
marquis de Lansdowne a demandé qu'il
fut nommé un comité spécial pour s'enqué-
rir sur les causes de la détresse comnimer-
cinle actuelle, cette demande a été accordée
Sl'unanimité. Ce comité est composé du
Due de Riichmend, comte Grey, comte
d'Auckland, maiquis de Salisbury, comte
Ashburton, lord Brougham, comte Ellen-
borrough, comte St. Germain, lord Glenelg,
lord Beaumont, comte Grenville, lord
Adrossan, des lords Kinnaid, Wharmeliífe,
due de Montrose, marqnis de Clanricande,
lord Stanley, Campbell, Montengle, et du
marquis de Landdwne.

FaEE TRADE.- Lonadres, 3 décembre.
Dans quelques jours un comité dans cia-
cune des deux chambres <lu parlement sera
saisi d'une question vitale qui touche les inté-
rêtîles plusintimes del'empirebritannique;
savoir une recherche sur les cause de la dé-
tresse commerciale récente, et jusqu'à quel
point le cours monétaire a du influer sur
cette détresse, Les conséquences les plus
importantes pourront ou - non, résulter
d'une recherche de cette nature, suivant la
manière dont elle sera faite : lesplus grands
nvantages ou les plus grands maux en ré-
sulteront pour le pays, suivant la décision
qui sera adoptée par ces comités. Suivant
nous, il est assez évident que pour en ve-
nir à une juste conclusion, toute la ques-
tion du commerce libre doit être considé-
rée, tar il sera impossible d'en venir à
une solution équitable et satisfaisanto à
J'égard du cours monétaire, avant d'avoir
compris parfaitement les relations commner-
ciales des pays étrangers avec la Grande-
B3retagne. Si dans les transactions com -
merciales, il est pronvé que l'Angleterre
achète de l'étranger plus qu'elle ne peut
payer, il est évident que toute tentative
d'adapter le cours monétaire aux besoins
du pays sera patrfiteinent futile jusqu'à ce
que le commerce national ait été mis cn
rapport avec les moyens nationaux Lors-.
que sir Robert Peol possédé de la furcur du
commerce libre, parut penser que si l'An-
gleterre importait tous les produits do
l'univers, que si non seulement elle les
importait, mais encore elle les consommait,
ce serait un avantage national, peu importe
que les autres matières du globe prissent
ou non chez nous une valeur annuelle de
£10,000; la multitude irréfléchie accepta
cette opinion, persuadée, croyons-nous,
que l'honorable Baronet jouissait de la
prérogative royale, de ne jamais pouvoir
faire mual.

Ces comités avant d'entreprendre de
régler le cours ionétaire doivent comion-
cer par dévider Péchieveanu par le bon bout;
ils doivent s'assurer de l'étendue du com-
inerce que l'Angleterre fait avec les au-
tres pays, et ce qu'il sera suivant les ap-
parences, sous le système de commerce
libre. La question n'est pas de connaitre
combien de millions de produits nous lion-
vous exporter, ou combien do millions nous
pouvons importer, mais le rapport qui
existe entre l'importation et l'exportation.
Si l'Angleterre exporte, ou de toute autre
manière a payé aux étrangers, £60,000,000
par année, tandis que de l'autre côté,
les étrangers ont pris do nous qu'au mon-
tant de £50,000,000. il y a contre nious
une balance de £10,000,000 qui ne peut
être couverte par aucune loi sur le cours
monétaire. Donc, si cette recherche est
faite dans cet esprit, si elle est faite avec
la dét .rinination de chercher la vérité et
non poür servir les fins d'un parti, nous le
disons avec confiance, il sera prouvé qu'on
ne peut continuer le système du commerce
libre, sans occasionner la ruine de l'empire.
On devrait considérer combien déjà est
considérable le montant de nos achats à
l'étranger pour les produits que nous ne
pouvon S. nous procurer que chez eux, tels
que le coton, le tabac, le bois, le lin, le
chanvie, le goudron, les iaisins,le suif, le
thé et une proportion considérable de

grains et autres provisions ainsi qu'une
quantité considérable d'articles d'une lin-
portance mineure ; tandis que sous le sys-
tètue du commerce libre, nous proposons d
donner aux étrangers le monopole du
transport de l'importation et de Perporta-
tion. Nous espérons que ces comités, ré-
duiront en chiffres toutes ces considéra-
tions ; c'est une athire très fieile, et alors
ils arrêteront la balance entre ce qui sort
du pays et les revenus nationaux. C'est
la seule manière mercantile d'arriver à
une juste conclusion, et c'est seulement sur
ce principe qu'on peut baser une mesure
propre à remédier à la détresse nationale
et à assurer le bonheur permanent di pays.
Si nous pouvions espèrer que les investi-
gations qui vont être faites, seront guidées
p:ar un esprit candide et impartial à la re-
éherclhe le la vérité, nous n'en craindrinmsi
nullement le résultat, et nous serions as-
suré que la Grande-Bretagne surmonterait
la tempête dont elle est menacée, quelque
noir que soit aujourd'hui Pho1ui ison natio-
nal.

ExPEDITION ARCTqu.-Il a été décidé
d'envoyer trois expédition vers les régions.
arctiques à la -recherches de sir John
Franklin et de ses compagnons. La pre-
mière, se dirigera sous quelques jours vers
le détroit de Behring ; la seconde, sous le
counnandement du capitaine sir Jnics
Ross, mettra à la voile dans les premiers

jouirs du printemps, pour la Ilaie de Batiin,
et la troisième, sous la direction de sir .Join
liclardsnui, se fera par terre. (Liverpoo?
.Paecr.)

DIGNITuIRs DE L'EuMiisE eA'rTHoLIQUE.
-- D'après un ordre île Doicning Street, les
archevêques et évêques catholiques romains
dans le-s colonies britanniques, seront a
l'avenir officiellement appelés: " Votre
G-âc ou Votr Signemrie, " suivant le
cas.

Le discours de la reine a été trnnsmie
mot à met, dais une 'étendue de 1,300
mnilles en Angleterre et en Ecosse, dans
l'espîace de deux heures par le télégraphse
éleetique. C'est justeiment 55 lettres par
minute ou 430 mots par heure.

Fa.mNcE -Les chambres ont été cou-
voqués pour le 28 de décembre. Les re-
venus do douanes montrent une diminut ion
de 16,597,008 franes pour Pannée 1817.
Les arrangements au sujet de la poste
entre l'Angleterre et la France sont ter-
minés, et à compter du premier janvler,
il y aura deux malles chaque jour entre
Londres et Paris.

-Des assemblées en faveur d'une ré-
forme électorale s'y tiennent de tous côtés.

InLANDE.-La souscription en faveur
du monument O'Connell, s'élève à £15,
000 sterling.

EsPAGNE..-Les troupes de la Rine ont
fait 200 carlistes prisonniers.-M. Mon, a
été élu président de la chambre dei dépu-
tés.

La Banque de lUniton à Madrid est eni
faillite par suite lii divertissement fait par
un de ses directeurs, d'un montant cuni-
dérable.

GauczE.-Le pays est inondé ; le ty-
pihus fait de grands ravages, et la famins et
le cholera s'approchent un même tenips
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BELGIQUE.-La chambre des représen-
tants belges a terminé la discussion de l'a-
dresse, après avoir adopté par 64 voix
contre une, le paragraphe renfermant une
déclaration de confiance dans le cabinet.
Les membres appartenant au parti vaincu,
(le parti catholique) se sont abstenus de
voter.

COISTANTI;oPLE.-Depu's son appari-
tion en cette ville, le choléra n'a pas acquis
unegrande intensité ; dans une espace de
quinze jours, une vingtaine de cas à peine
ont été signalés, et sur ce nombre trois ou
quatre seulement ont été suivis de mort.

POnRTUAL.-Le ministère a résigné;
des nouvelles élections se sont terminées le
28.

RussiE -Des avis oflciels annoncent
que le choléra a fait de nouveaux progrès
à Moscou.

La Gaeetta dVAugsbourq, annonce que
le 12 novembre, une horrible conspiration
avait été découverte à Naples, et que 24,
000 livrs avaient été promises à celui qui
porterait le premier coup an roi. Vingt-
quatre personnes gravement comprises, ont
été arrêtées.

Le 26, un protocole a été signé h Lon-drea, sanctionnant l'intervention des puis-
sances européennes dans les affaires de la

uisse.
Am:nQrue Du SUD. YUCATA.-Il y a

eu le 16 novembre une bataille entre les
révolutionnaires et l'armée de Bogardo,
cette dernière a été victorieure. Un corps
de 5,000 sauvages, s'est emparé de Tyosu-
co après un combat de 26 heures. 15,000
sauvages sont en armes. Les affaires sont
arrêtées, et la plus grande consternation
règne dans le pays.

ETATs-Us.-Suivant le N. Y. lerald,il régnerait une mésintelligence d'une na-
ture assezgrave dans le cabinet américain.
Il paraitrait que le colonel Benton a rési-
gué ou abandonné la présidence du comité
militaire, parcequ'il n'a aucune confiance
dans le cabinet actuel. Nous apprenons
quedans certain quartier ont fait de grands
efforts pour renverser ce cabinet.

CoNGnEs. Chambre des Représentants._
Un comité a été nommé pour s'enquérir de
l'utilité d'établir unn réciprocité conmer-
eiale entre les Etats-Unis et le Canada,
de manière que les produits d'un pays
soient regues dans l'autre sur un pied d'é-
galité.

Leméinmejournal rapporte que p'lus de
200 meetings ont en lieu dans le but d'as-
surer ai général Taylor, la présidence
des Etats-Unis. D'un autre côté, on
parle aussi di Van Buren, Clay et Bucha-
nan, comme aspirants à succéder à M.
Polk.

Neic-JAwcen, 24 décembre.--Une aflhire
sérieuse a eun lien hier ai soir, entre
quelques uns des ofhiciers et quelques étui-
dliants de l'ale C 'ege, Deux des efliciers
ont été gravement blessés ; on craint pour
les jours de l'une les victimes de cette
émeute, M. Goodrich. Les émeutiers au
nombre de deux, ont été arrétés et admis
à donner caution au montant de''£1000,
chacun.

MEXQE.--Le congrès Mexicain a ré-
solu : le. Que le gouvernement n'écoute
aucune proposition de paix tant que les
envahisseurs seront sur le sol national : 2o.
Que le gouvernement prenne des mesures
pour continuer la guerre.

Revue Politique de la Semaine

CÂmnx.-Montréat - La nomination
des représentants pour cette cité a eu lieu
le 5. On avait cru que l'élection se ferait
sans contestation ; mais à la dernière ieu-
re, le parti conservateur a amené pour le
représenter, MM. W. Lunn et J. Z. Me.
Kenzie, tous deux marchands. Les votes
seront pris le 1-1 et le 12. D'après les
informations reçues de Montréal, les can-
didats conservateurs n'ont aucune chance
de succès.

Le steamer du 19 décembre, est arrivé
à Boston le 4. On attendait par le télé-
graphe un résumé des nouvelles apportées
par ce vaisseau, mais la conmmunication se
trouve interrompue au-dessus de 'Mont-
réal. En attenidant, nons empruntons au
livre de l'Associationt de la Bibliotheque de
Qnébec, les nouvelles conmnerciales sui-
vantes, transmises hier à Québec,' par une
dépéche télégraphique particulière : " Les
nouvelles commerciales d'Angleterre, sont
très favorables; grand nombre de lettres de
change d'abord protestées, ont été accep-
tées. La farine a éprouvé une hausse;
elle est maintenant cotée à 29s. et la farine
sure du Canada, 24s.-Gd.

farNous appelons l'attention-de MM.
les commissaires d'écoles et des institu-
teurs, sur la Nourelle Méthodepour eap-
prendre c bien lire, par M. F. E. Juneau,
instituteur, dont la vente est annoncée de-
puis quelques mois. On se procure. cet
ouvrage, qui fait honneur aux connaissan-
ces de M. Junean, à l'imprimerie de M.
Cowan, et chez MM. J. & O. Crémazie,
libraires, rue La Fabrique, No. 1 2 .- Voir
l'annonce.

ELECTIONs TEnMINEEs.
Ln lettre C, signific Conservateur, et la leure O

Opposilion au Réform ist.

I1ÀUT-GAXSADA.
Comtés. Représentants.

Frontenac, Henry Smith, C.
Cornwall, Solliciteur Gén. Cameron, C.
Stormont, Alex. McLean, C.
Glengarry, John S. McDonald, O.
'roronto, Proc. Gen. Sherwood, C.

' W. Il. Boulton, C.Brockville, Geo. Sherwood, C.
Hlastings, . B. Flint, O.
London, Wilson, C.
Niagara, (cDison, C.
Kington, (cité.) G. A. MeDion, C
Siicoe, W. Robinson, C.

-Essex, Col. Prince, C.
Hniil ton, Sir A. McNab, C.
Northumberland, Mleyers, C.
Presctt, J eys,
Gron'ville, ohns, O.

OxfordBurritt, O.
Oxford, 1iincks, O.
Huran, C
York, 1ère div. (Rliding) J. 11.Cie, C.

BAs5-CANADA.

Québec, (cité.) * T. C. Aylwin, O
J. Chabot, O.

Montréal, (comté) A. Jobin, O.
Dorchester, F. Lemieux, O.
Québec, (comté) J. P. O. Chauveau, O.
Bellechasse, A. N. Morin, O.
Montmorency, J. Cauchon, O.
Missisquoi, Proc. Gen. Badgley, C.
Ottawa, J. Egan. C.
Sherbrooke, (ville) B. C. A. Gugy, (?)
Mégantic, D. Daly, C.
Saint Maurice, L. J. Papineau, O.
Stanstead, J. MeConnell, C.
Champlain, L. Guillet, O.
Lotbinière, J. Laurin, O.
Verchères, J. Leslie, O.
Richelieu, Dr. Nelson, O.
Trois-Rivières, Dumoulin, O.
Islet, Fournier, O.
Kamouraska, Marquis, O.

Nous n'avons que des rapports contra-
dictoires sur Pélection de Portueuf.

ELECTIONS FIXEES.
Deux-Montagnes, Durhan, Beauhar-

nois, 3 janvier; Halton, York, 3e. divi-
sion, 4; Haldimand, Montréal, Terrebon-
ne, 5 ; Prince Edward, 7 ; York, 2e. di-
vision, 8.

Un Bureau de poste a été ouvert, hier
A la Pointe Lévy. M. R. Buchanan ed
le maître de poste. Départ de la Pointe-
Lévy: 7h. 30 mn, A. M. De Québec, àt
Db. A.M. tous les jours. excepté les Di-
manches.

BAPTEMS & SEPULTURE5 (le la paroisse
de Notre-Dame de Québec, pendant
l'année 1847.

Baptémes, 12)7
Sépultures-au-dessous de 7 ans. 713

Do au-dessus 409

1121
Excédant des.Baptémes sur les -

Sépultures, 10,

Blilleiln Commercial.

STATISTIQUE
des Mois importes a Zdverpool.

1846
De Québec, 116 vaiss. 77,040 ton.

St. Jean, N.B. 235 " 612,540
Baltique, 131 " 31,873

1847
De Québec, 94 vaiss. 69,226 ton.

" St. Jean, N.B. 177 «< 60,226 "
Baltique, 77 " 24,2,0 i

Pri: du MTarche a Mois.

Liverpool, 4 Déc. 1847.
Pin jaune, Québec, s n s n

î.pied cube, 1 1 @ i 3
Pin jaune, St. Jean, N.B.

.il pied cube, 1 3 @ i 6
Pin jaune, Miramiehi,Baie

des Chaleurs, do 1 0 @ 1 2
Pin jaune, Nouv. Ecosse

et Ile du Pince Ed. 'l 0 @- 14
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Pin rouge, Québec, 1 7 @ 1 0.
Pin rouge, N.-Brunswick

et -Noiv * Ecosse, 1 1
Epinette blanche, do 1 0 @ 0 0
Chène, 2 2 @ 2 4
Orme, 1 5 @ l 7
Frène, I 1 @ i 3
Bouleaui, St. Jean, &c.

Nouv. Brunswick. - 1 2 @ 1 6
Mats, pin jaune, 2 0 @ 3 0

« pin rouge, 3 0 @3.
Esparres, N.-Brunswick

et Nouv. Ecosse, 1 4 @ 1 8
Madriers, l 100, pin jaune

Québec, le. qualité, £0 0 @ 0 0
Do do 20. qual. £8 0 @10 0
Do do 3c. qual. £7 0 @ 8 0
Do épinette blanche, £8 0 @ 0 O
Do do N. Bruns.
pin et épinette blanche
? pied, 2 pes. épaiss, 1.d. @ 2¾d.
Do do bois dur do 2d. @l 3d.
Planches, sapin '3 pied,
1 pe. épaiss. 1 . @ ¾d..

Douelles, Québ. le q. M. £40 @ £45
Do do mroy. et Inf. £35 à £42
Do Poingons,W.O.i.q.£1 2 à £13
Do do do inf. £8 à £10
Do do do quarts £4 e £7

Latte, ?' corde, £2 10 à £4
Anspecs, cérisier, ý1 doz. £18 à £21

Do frêne, bouleau, £5 à £7
Rames, do % pied - 2Sd à 3id

Do sapin, ld à 2d.

Do la Baltique.
Madriers d'Archangel et

Onega, %100, le. q.
pin rouge. £17 à £17 10
Do 2o q. £15 à £16
Do St. Petersbourg,
do 2d do £15 à 16 

Douelles, dang. et Memel.
Crown Pipe, p. 200 £100 à £110

Latte, Dang. et Memel.
6 pds. %q corde £10 à £0 0

DISTRICT DE QUEBEC.

33ttilitilt ffiltiare. 3ilitb., 1848.

RATZPZCATIONSB

T OUTES personnes ayant des droits ou ré-
clamations à exercer contre les' immeubles

dont les acquéreurs demandent des lettres de
Ratification sontobligés de les déposer dans le
Bureau des Protonotaires du district de Québec
huit jours, au moins, avant celui fixé pour la
demande en Ratification, à peine de la perte
de leurs droits.

1815. Exparte Lk TRirTE DE Q UEc.-
Vente par JosEsrn Pot1suns, de Portneuf, à
la maison de la Trinité de Québec, d'un tr-
rein en la premiére concession de Poitneuf.-
Demande en. Ratification, le 21 janvier.

1805. Exparte Joix LA:unt.v-Vente par
l'honorablc R. H. GAInDNER, Juge du district
de St. Francois, au dit J. , Lambly, d'un lot de
terre à Beauport, borné d'un côté par la veuve
Jean Parent. Pierre Rainville et Simon Bédard,
et d'autre côté, par Godfroy Bélanger.-De-
mande en Ratification le 18 janvier.

1816. EXparte IMionseigneur PIERRE FLA-
vIEN TuRGEoN, Evêque de Sydime.-Vente
par PATiCK hCI NNENLY, de Ste. Fov, au dit
Seigneur de Sydime, d'un lotde terre au lieu
appelé Pointe ci Pizeau, susdite paroisse, bor-
né d'on côté par lnonorable G. Pemberton et
et d'autre côté par le vendey'r.-Demande en
Ratification, le 15janvier.

1973. Exparte Les OFFICIERs de TIL -dessus d cette récolte. Ainsi rognés.
LrnrE de Sa Majesté.-Vente parJuin Qunsxles sénés cessent Ue NroNtre: les plantes
aux dits officiers, d'un terrein rue St. charles, utiles, qti profitent de l'engrais végétal
Basse-ville de Québec, tenant d'un côté à John

IcKenna, et d'autre côté il Charles Ménard. formé à leurs pieds par les sommités fau-
Demande pourRatification,le 25 janvier. ciées des sénés, se développent et Press-

1964. EXparte Dame 1sAotMi.C HTounIms. rient rapitement le dessus.
Vente par FRANcois ROULEAU à la dite Daine Aire des Grenges.-On rencostre <ats
Holmes, d'une terre paroisse Ste. Claire, hor-
née d'un côté par Pierre Blanchette et Michel
Lapointe. Demande pour Ratification, le 27 granges faites avec des pierres d'argile
janvier. convcnablent séchées, que l'en nuit a

moyen d'un inortier nsn p~ets épais COtrlé cri-

Varites.tre les joints. Au-dessouts de ce sol, on
Va ices étend l'aire; si ce sotus-sol n conservé titi

DE DIEVEllS EL01' d ces aires ne s crevassent

DE LA FECULE ras facilemt, elles sont d'une durée ]lis

DE POMMES DE TERRE. lou que les aires battues, elles coûtent
mnoins Chter et elles se réparent plus facile-

Le luxe de nos tables a tiré un très-bon Uent.
parti de la fécule de pommes de terre
qui, soit dit en passant, vaut autant que Deetrictior (ls Insectes, des Vers, ds
le sagos le 'sal.'p le tapioca, dont le seul .,Ur es
mérite est de coûter beaucoup plus chier. jeunes plantes et dépouillent les arbres dcs

Les pâtissiers font le la fécule dje Pour- jardins.-Orr fait un mélange d'eau le

mes de terre la base des biscuits de Sa- Chaux vive et de sonfl'ro on poudre, on cal-

voie et d'une crême qu'eiploient sans le culant ai roids sur tir, eixième (le Chaux,

moindre inconvénient les personnes aux- e un sixième <le sotrtThe proportionnelle-
quelles, pour raison de santé, on interdit rirent à la quantité dea employée, etavc

les farineux. ce rélarge que l'on a fait bouillir dats tut

Pour cette créme, on prend une livre vase on fonte, on arrose matin et soir le
de lait, dont la moitié est mise sur le feu terrain et les arbres infectés par les
avec un quarteron de sucre ; dans l'autre, tes lite P'i vettétruire. Il stflit, pour
oit délaye trois jaunes d'amtufs et une eui- les faire isparaître, de répéter pendant
lerée à bouche de fécule, qu'on jette dans quelqes jours cette opération aussi sûre

le lait prêt à bouillir ; on remue le tout; et facile que pets coûteuse.
après deux ou trois bouillons, ors ajoute Procfdé contre lafrx de gomme (es Cé-
Un pet d'eau de fleur- d'oranger, et la ers-Tous les moyens qui ont été pro-
Crème est faite. Oin petit lil donner posés centre le ihtix (le la ponme des arbres
toutes les couleurs et toutes les saveurs que frritiers à noyat sont demeurés insulli5ant-,
l'on désire. potr le cerisier. Le hasard vient d'in<i-

En substituant la fécule à la farine dans quoi le savon noir comie tr rerède aussi
les ragoûts, on rend les sauîces blanches pronpt qu'infaillible. On ori déprear srr
meirs visq1ueuses et plus légi'-res Zà l'es- couche suir l'écorce de l'arbre et ors l'en-
ferre. tutire d'us bandeau. C'est ainsi te l'n

Peu de niériagesý, danis les caumpagnes, a r'endtu -à Une végêtRîtiors vigoureuse n
sont assez Pauvres poînr nIL peîVOIr ses grand s nomese d e eroi:iers maladesa.
procturer dtî lait tic beurre ou écrémré;
ar préprare avec cette fécle, porur les on- Laa e des Et afes de Laié.-La
fans, true bounillie très-agréable, très-subs- néthfod de laver les étoles soe Iitée, de
tarîtielle et pocil Coûteuse. manière ài les enécher e se retirer est

La fécule ofi'e urne ressource précieuse ute Chose de si grande Utilité lat le dné-
dans la Plupart des maladies d'épuise- rage, qr'onu ie trouvera s le r de ire-
uent et <le consomptiorn. Pour Pounnie pos qu'on on dise ici quelque Chose. C'est

bsienm portant, c'est une nourriture saine avec Plaisir ue lies transmettons à nen
et éconosaiqîe. lecteurs ce sroeêdê ai simple.

peu dOhumit savonner et laver toutes les
FJ-'ils ci e*oirczieS étoffes dIo laitie, d'abortd dans l'eauî bouil-

AGLtaceLES te T5COLpES. lait fet atissitm t qu'elles sot t 'nettoyée-,u
les qettre en l'ear froide, on les tord, pu

cmampsi, hommée comeenteémelet Séspvpa.-La plu fa

moutarde des ccamps, d eonisiée dans lesd
Campagnes, sérié, Sénevé, etc., dousse Si Correpondances.
abondamment dans certaines terj e-

eircées on aeoine, on colza et suîrtout n D. N. St. C,... n S mlerbrooke.- Lettre re-

orge, qu'!elle cri endoinrngc considérable- çue, journaux expédiés. Nous cmmal
ntrs sensible vos bons souhaits ; puis-

ment à lasent-ils se réaliser e
tes effets de cette plante, on l'arrache à la Messire N. .... St. Ttomas.-Lettre re
main quand on le eut; ais cette opéra- journaux expédiés. e e
tris est longue et dispmendieuse, et il n'est Messire L. P... St G'erv isu-Letre reçue,
pas toujours facile de se prfarrer desdjour- journaux expédiés.
rraliers pour l'exécuter. Frappé <le ces Mesire esiuisseax, Creton.-Argent reçu.
incorvénients. M. eugfet, q eaptre de poste
aux cPevaéx cà Bar-le-Duc, n ou rdcoord àC

r.n leosem que noss l'avoqu vot employer et
Srous recomrmanrdops aux cultivatetsrs. NE personne désirerait louer UNE ou

Aussitôt que les sériés montrent leurs UDEUX PLACES dans uu banc la caité-
flurs au-dessus de la récolte à laquelle ils drale. S'adresser au Bureau de lAmi de l
ntisent tant, M. ugues les fait faucher Religion e de la Petrie.
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AVIS
AUX Entreplreuacurs de Batisses.

ES soumissions cachetées seront reçues au
bureau des soussignés, de la part de person-

les compétentes, jusqu'au 15ème JOUR DE
JANVIER prochain (inclusivenent) pour e'é-
rection d'une Villa en briques à deux étages,
;VeC appentis, écuries, remises, etc., à etre
hbtis sur la rive droite de la rivière St. Charles
à la distance à peu près d'un mille au delà du
Pont Dorchester.

Des plans et dévis seront prêts JEUDI pro-
chain le 30 courant.

Les propositions devront être soumises,
comme suit:

" Pour ouvrage de maçonnerie de pierre et
le briques y inclus les excavations.

1- Plâtrage.
tt Charpente et menuiserie.
i Ferblanterie.

Ouvrage de peintre, de plombier et de vi-
tuer.

Les soussignés sont autorisés àidire que le
propriétaire des constructions ne s'engage pas
à accepter les soumissions les phs basses mais
se réserve le droit de les choisir.

J. P. M. LECOURT & Co.
Architectes et Ingénieurs Civils.

Bureau No. 29, ie Buade,
(Vis-àl-vis dit chien ''Or)

Québec, 31 décembre 1847.

A VENDRE.
iN emplacement situé sur la rue St. An-

LJ seie, faisant face à la rite St. Gabriel, de
V2 pieds de largeur sur 52 pieds de profondeur.
Ceux qui désireraient acheter un terrain pour
bf tir une Maison de Commerce ne pourraient
mieux faire qu'en Pachetant ; il est situé dans
le centre le plus populeux du quartier, place
très avantageuse pour le commerce, à la dis-

oande de 60 pieds seulement de la rue St.
Vallier.

S'adresser à
bTANISLAS DRAPEAU,

No. 15, rue St. GeorgeFaub. St. Jean.
31 Déc. 4817. -

JO'sEm cADOTTE I
Rue SI. Pierre, près du larché,

BASSE-VILLE. ,
AIT ses plus sincéses remerciments au pu-
blic Pn général petr l'encouragement qu'il

en a eu jusqu'ici, et l'informe respectueuse-
ment qu'il aura toujours constamment en main,
comme ci-devant, .

HARNAIS, HOTTES et SOULIERS
FRANCAIS,etc.

Quantité de CUIRS CANADIENS, tels que
peaux de %lontôn, Veau, à des prix très modé-
rés. PoliT DU SECOND PRIX.

Québec, 2I décembre, 1847.

AVIS.L E sonssigné tait ses remerciments à ses
amis et au public Pn général de lencou-

ragement libéral qu'il a reçu depuis qu'il a
établi soi moulin à snbotter, et il prend la
liberté de les avertir qu'il sera prêt dans quel-
ques jours à scier des nadriers et toutes espèces
de bois d, construction. Il se flatte que
comme il a réduit ses prix l'tin tiers, on voudra
bien lui continuer le. mêmes faveurs qu'il a
reçues jusqu'à présent. . . F

Québre, 24 décembre 1847.

du

Haute-Ville, Rue SI. Jean, No. 24, Québec.

AVIS.
LES soussignés étant nommés Exécuteurs,

des testament et dernière volonté de feu
Thomas Fargues, en son vivant de la cité de
Québec, médecin et chirurgien et gradué de
l'Université d'Edimbourg, requièrent toutes les
personnes qui sont endettées a la succession du.
dit feu Thomas Fargues de venir régler immé-
diatement, et celles qui ont des réclamations
contre la dite succession de faire tenir leurs ré-
clanations à I. E. Caron, l'un des soussignés.

ED. CARON,
ANT. PARANT,
Exécutetirs Testamentaires

Québec, 24 décembre 1847.

NOUVELLE

-e, oéw', /ï, c6,"e l,

POUR APPRENDRE A BIEN LIRE.

INSTITUTEUR.

ExTnmr dît Journal de QuLiéec, du 23 octobre'
1847.

Mr. le Rédacteur.-Vous avez eus la bonté,
dans votre journal du 5 du piésent mois, de
faire de votre propre mouvement, tui rappirt
favorable de mon édition de la Nouvelle Méthode
pour apprendre à bien lire, augmentée de Plana-
lyse énonciative et de quelques chapitres utiles
sur différents sujets. Je vous en suis très ce-
connaissant, et si j'avais connu plutôt le Jige-.
ment favorable que vous portez sur cet ouvra-
ge, je vous aurais suggéré quelques nouvelles
idées qui me sont venues dans le long inter-
valle qui s'est écoulé entre sa composition et
sa publication. Le mérite particulier de cette
méthode consiste spécialement à faire distin-
guer par les élèves, on peu Le mois et méme
en peu de semaines, dans leur lecture, toutes
les parties du discours, et cela d'une mamère
qui parait incroyable aux pemenises qui ne
connaissent point ma manière d'enseigner.

Voici comment je fais apprendre à mes élé.
ves, et de suite les définitions des dix parties
dut'discours, ainsi succinctement rédigées par
M. Berthelot, d'après celles de Pabbé Girard:

1. L'article annonce la chosr,
2. Le substantif la nomme,
3. Le pronom la rappelle,
4. L'adjertif la qualifie,
5. Le verbe peint l'événement.
6. L'adverbe modifie,
7. Le nombre calcule,
8. La préposition exprime les rapports entre

les choses.
9- La conjonction lie les parties du discours.
10. La particule exprime les affections de

l'ame.
Quand avec le secours de ces'dix définitions,

on a expliqué aux éléves tous les mots que ren-
ferment les quatre ou cinq premières leçons de
cet ouvrage de Palairet, il est bien rare que les
élèves ne puissent rendre compte le toutes les
paeties du discours, dans quelques livres qu'on
les fasse lire. Je laisse à juger au lecteur s'il
est possible que les enfants puissent faire des
progrès aussi rapides -d'après lancienne ma-
nière d'eseignuer.

J'ai l'honneur d'être, etc.,
F. E. JuNEA, Inst.
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